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Ownrf 'a i'*ru* prrnd If vutage tt la braute, 
gUe pénètre plus  facilement  dont les Amts, 

Le diable vaincu 
Au centre des Pwénées, qui dressent 

ictn un eiet couJeur d'eméHiMst* 4*ur» 
crêtes rosées, séjour de glaces étemelles, 
on aperçoit plusieurs blocs de granit en- 
tassé les uns sur ies> antics, et surplom- 
bant une profonde gorge dont les flancs 
noirs, rayés de eascalelles glacées, plon- 
gent a pu- JUSSU'SB lit du torrent 

Le peuple appelle ces pierres le Moulin 

Pourquoi ce nom magique ? 
C'est ce que   va  nous   apprendre  la  la- 

que je me propose de vous raoon- tr 
Lâturent Lanier se trouvait le plus mal- 

CMureux ries hommes, car U ne possé- 
ds>lK pour toute riclèesse, <$\\\u\ vleus 
psotitki et une. nombreuse  faïuiWe. 

Or, le moulin bâti dans La vallée, tout 
pré« du Gave, était s. profondément en 
pajaaé dans la montage», que I« vaut en 
faéaeit rarement tourner les ailes, et Les 
ctter-W, oU*réa d'a^endre loofterai» 
•sur farine, s'en étaient peu à peu éjoi: 
gné*. r*ot**TT»f 1%IB ' {ft al n et tent aigCßt 
aux lue.uueis voisins dont les itiuusss, 
situas   en   plein  vent,   ne   ohomateot ja- 

Pas de travail I pas de profit I Laurent 
•n taisait la cruelle expérience, et 11 se 
désespérait en voyant sa huebe vide, et en 
contemplant ses cinq enfants couchés sur 
de pauvres grabats, qui gémissait sourde- 
ment de ta farm. 

-f-   Pourquoi,   répétait-il   souvent,   poor- 
2uel mes parents ont-ils bâti un moulin 

cet endroit au lieu de le placer au som- 
met de la montagne. 

Plainte inutile. 
Vêtu inutile. I 
Lé moulin restait dans son coin, les bras 

toujours uninomlee, et vainement les en 
tants demandaient du pain. 

Un soir, notre homme, triste et décou- 
ragé, errait au naestrd dans ta campa- 
gne ; le temps était orageux, le vent fouet- 
tait «tolenàment les arbres, 11 taisait tour- 
billonner les feuilles jaunes, et sa voix 
sifflante s'engouflfciajt dans les ab&mes, 
0t y éveillait de grandes plainte* algues 
»t traînantes comme des sanglota. 

C'était précJeénsfiM. un. nemne à sou- 
fjatl pour flaire tourner un moulin, aussi 
)e meunier répétait-il selon son habilude : 

—Quel malheur que mon moulin n'ait 
pas été construit plus haut ! 

—■ Ceat vrai, répondit une voix der- 
r4*re lui, c'est vrai, mais tu n'as qu'un 
«net é dire et je I v transporterai. 

Le mennit-r tressaillit, et levjant les 
il aperçut assis sur une pierre un 

_e de haute stature, vêtu d'un pour- 
riuL de velours noir, coiffé d'un feutre 

longue plume et dont les pieds étaient 
horrLblement fourchus. 

Et te malheureux frissonna, car ce sim- 
ple coup d'oui lui avait permis de com- 
prendre à qui H avait affaire. 

Pourtant, au lieu de fuir, il resta, es- 
pérant trouver un moyen de concilier ses 
Intérêts ntaLérieU et le salut de son âme 
qu'il pressentait en danger. 

— Que me demandex-voue pour accom- 
plir ce travail gigantesque, queetionna-t- 
il, je n'ai pas d'argent, et je ne voudrais 
point vendre mon âme ? 

Son laterlocutour haufi*a dédftf5neuBé" 
ment les épaules. .   -._ 

— Je n'ai que faire de ton âme, répo.' 
dtt-il, cupide aorome tu Tes, elle me re- 
vindra tôt ou tard, et, quant i de 1 or, loin 
de t'en demander, je suis prêt à t'en don- 
ner. 

Et il jeta aux pieds de Laurent une bour- 
se pleine de louis. 

Le meunier tremblait comme une feuil- 
le, mais l'or avait rendu un son si sédui- 
sant qu'il ne put s'empêcher de ramasser 
la bourse. 

— Quel étrange marché, s'écria-t-il, c'est 
vous, l'acheteur, qui payez I Que faut -il 
donc faire pour obtenir votre protection ? 

— Bien peu de chose. 
Simplement me promettre de rester sept 

années sans prier, et l'engager, par ser- 
ment, à m'amener ici, et à me livrer une 
fois ce laps de temps écoulé, le premier 
être vivant que tu rencontreras ce- soir en 
rentrant chez toi. 

La première de ces deux choses avait 
trouble Lauréat, ta seconde le fit souri- 
re ; est-ce que chaque soir, le premier être 
vivant qui venait à sa rencontre n'était 
pas Friquette, une jeune chienne gardien- 
ne vigilante du logis ? Certes, il La livre- 
rssjit ioyeuaenwnt à l'enfer pour sortir 
d embarras. 

— Et si je souscris à vos-desirs ? deman- 
da-t-ii au Malin. 

— SI tu souscrsB a mes désirs, reprit ce- 
lui-ci, tout ce que tu entreprendras désor- 
mais te réussira, et tu deviendras plus ri- 
che quo tous tes voisins. Mais, ne l'oublie 
pas, tu dois neater sept ans sons pronon- 
cer le nom de Dieu. 

La perspective de longues années de 
prospérité ne pouvait manquer de produi- 
re, sur notre héros, une vive et puissante 
impression. Il aperçut comme dans un 
rêve sa nouvelle existence. Il entendit le 
tic-bac joyeux de son moulin ; enfin révelHé 
d'une trop longue torpeur, il vit la blanone 
farine voltiger en l'air, et poudrer les noi- 
res solives où les araignées niaient en paix 
leur toile, il vit sa femme souriante et ses 
petits enfants heureux !.. Aussi, quand le 
tentateur lui oit impérieusement : 

— Jorss-tu ? 
Levant le bras droit, il proféra, sans 

hésiter,   l'horrible  serment. 
— C'est bien, dit Satan, va, demain à ton 

réveil tu seras satisfait 
Et le prince des ténèbres disparut dans 

un nuage de soufre et de Peu, tandis que 
Laurent regagnait son moulin. 

Hélas I ce soir-ia, ce ne fut pas Friquette 
qui vint au* devant de lui, ce fut sa fem- 
me, sa Marianne blenraimée, qui, inquiète 
de sa longue absence, était aJlée à sa re- 
cherche. 

EnrapercevaûL jj blêmit, mais il se re- 
mit VTfe, irtvaiMf pas sept ans devant loi, 
sept longues années, et pourvu que le dia- 
ble ttnt Sa promesse, il ne s'e*mmrraaae- 
rait pas du reste, il trouverait bien un 
:noyen de soustraire ases griffes, la mère 
de ses enfants. 

Le diable tint sa promesse ; le lende- 
main, à la stupéfaction générale, le vieux 
u julin se trouva transporté sur la crête 
de la montagne. 

Le rêve de Laurent était une réalité. 
Les ailes, mues par le vent, se pourchas- 

saient sans jamais s'atteindre, la farine 
éparpillée poudrait à frimas les vieilles 
«olives d'où s'enfuyait éperdue la bande 
des araignées, et les cinq petits enfants, 
ravis de cet heureux changement, battaient 
joyeusement des mains. 

Cependant, Marianne était loin de sou- 
rire. 

Car, rompant brusquement les ancien- 
nes traditions en usage chez les pieux 
montagnards, son époux avait refusé, ce 
matin-là, de s'agenouiller avec elle devant 
le crucifix, et la pauvre femme, s'adres- 
sant avec confiance à la Madone, arvait 
longuement prié pour l'infortuné. Bien- 
tôt, à phieieurs lieues à la ronde, on ne 
connut plus de meunier plus riche que Lau- 
rent, de moulin mieux achalandé que le 
sien ; mais, chose étrange, à mesure que 
1 or remplissait ses coffres, il devenait plus 
sauvage,  pins sombre, plus taciturne. 

C'eût qu hétas ! le temps volait et, .plus 
l'échéance fatale approchait, plus il trem- 
blait, ne voyant aucun moven de se sous- 
traire, car la crainte et le respect htwnnin 
l'empêchaient de se confier au prêtre, qui 
seul, aurait pu lui enseigner le moyen de 
triompher de l'enfer. 

Encore quelques jours, et sa femme se- 
rait irrémédiablement perdue. 

Et le malheureux proférait sans cesse- 
d'atroces blasphèmes, tandis que Marianne 
bouleversée par tant d'impiété, ne cessait 
de  répéter : 

— O Marie, vous qu'on n'invoque jamais 
en vain, priez   pour   nous,   pauvres   né. 
chmir,    ! 

L'heure fatale a sonné. 
Pour la Mp'dtaM lois, l'automne, de sa 

verge d'or, a touché la campagne, lea teuH* 
les frappées par la gelée tombent de toutes 

p^rta, les coups de vent les font voler et cré- 
piter, elles s'engouffrent dans les abîme* 
avec des murmurée sonores et tristes, mé- 
lodieux ou puissants. 

La nature en.'.1*« a le charme touchant 
de certains visages, sur le front desquels 
la mort prochaine est écrite. 

Cependant, la-'haut, le vieux moulin, piiu 
vivant que jamais, éveille de son joyeux 
tic-tac les échos d'alentour. 

Debout sur le seuil, Laurent, la tête bas- 
se, la rage au coeur, songe qu'il doit, au- 
jouTd'hui marne, conduire sa femme à 1 in- 
fernal rendez-vous ; H a prï; prétexte d'un 
achat à fa-ire à la ville voisine, et il a prié 
Marianne de l'accompagner. Docilement, 
elle l'a suivi, après avoir embrassé ses en- 
fants. Pauvre Marianne 1 les reverras-tu 
jamais ? 

Sainte Marie, priez pour nous, pauvres 
pécheurs. 

Maintenant, Laurent a abandonné les 
chemins de la ville, il s'enfonce dans la 
campagne. 

Etonnée de ce changement de direction, 
sa femme lui en demande la cause ; dé- 
daignant de répondre, il hausse les épau- 
les. 

Et Marianne frissonne. Mais l'espoir re- 
naît soudain dans son cœur, elle vient 
d'apercevoir un modeste sanctuaire, élevé 
par sa piété des fidèles en l'honneur de la 
Mère de Dieu, et elle implore la permis- 
sion de s'arrêter là, un instant, pour prier. 

— Va, dit Laurent, va, mais ne sois pas 
longue, car Pbeure presse. Un instant 
Après, Marianne ressortait, prête à conti- 
nuer sa route, et, comme si elle connais- 
sait le but de sa promenade, eUe marohait 
en avant. Et, o miracle, les fleurs nais- 
saient sous sas pas, les buissons reverdis- 
saient à son approche, une auréole lumi- 
neuse couronnait sa tète de gloire, et Lau- 
rent émerveillé la suivait en tremblant. 

Encore quelques pas, ils seront au lieu 
maudit : les y voilà. Exact au rendez-vous, 
Satan y est déjà. 

A l'approche ou meunier il se lève go- 
guenard. 

— C'est bien, Laurent, dit-il, tu es un 
homme de parole, et à présent, l'àme de ta 
femme, une âme de sainte dévote que je 
n'aurais jamais perdue, est à moi pour 
l'éternité. *^ 

Et il s'avance vers Marianne, mais à sa 
vue il pousse un cri terrible. 

— Fourbe, hypocrite, tu m'as trompé, 
eet-ce donc en m'amenant ma plus cruelle 
ennemie,    que   tu   comptes   acquitter   ta 

Le meunier interdit se retourne »t U tom- 
■se à g*Mu, car au Heu de sa femme, c'est 
la glorieuse Vierge  Marie qui  se  tient à 

— Retire-toi, maudit, dit-elle à Satan, 
on ne m'invoque jamais en vaîn, les priè- 
res d une chrétienne ont sauvé celui que tu 
avals séduit. H 

Et s'adressant à Laurent : — Reviens 
dans ma chapelle, conUnua-t-elle, tu y 
trouveras Marianne endormie au pied dé 
mon autel, j'ai pris ses traits pour vous 
délivrer des embûches du démon va pé- 
cheur, va, et repens-toi. ' 

En voyant sa proie lui échapper Satan 
poussa un rugissement de rage, et' »aùrls- 
sant un énorme bk» de rocher il le lança 
contre le moulin qu'on apercevait au loin 

MSJS, sur un signe de la Vierge, les an- 
ges  avalent déjà rapporté  le   moulin   au 
ÏTU,*-. Viïî- * v*nnl «œoignage de hidéfaite du démon, le bloc de rocher resta 
enfoncé  dans   la   montagne. 

A partjr de ce Jour, le meunier supporta 
avec patience ses épreuves. Il fut toutheu- 
reux oe retrouver son vieux moulin où ses 
parents l'avalent construit 

Plus jamais II ne se hasarda Sdemander 
2T -2?", ÏÏ"1..dan8»™» que la fortunell 
m contenta de la position que Dieu lui 
«-ait faite, trwfvam sa pauvreté préféra- 
ble à toutes les richesses de  l'enfW 

JEANNE   DE   LACROUILLE. 

Voir plus loin: 
LE   CONCOURS    NATIONAL   AGRICOLE' 

OB LILLE i l 

LE     HONORES    DES    VQVAOEURs    ET 
REPRESENTANTS  OE  COMMERCE • 

L'EXPOSITION    OANINE    INTERNATIO. 
NALE   DU   CLUB   SAINT-HUBERT   DU 
NORD i 

SPLENDIDE   MANIFESTATION   EUOHA 
RISTIQUE A  WATTREL08 ; 

ELECTION SENATORIALE  DE  L'ORNE  ■ 
LES DEPEOHES DE LA  NUIT. 

Gazette du Nord 
\u Mgr Berteaux, doyen de Saint-Mar- 

tin, à ROUBAIX, n'enverra de lettres de 
faire-part de la mort de sa sœur qu aux 
seuls habitant« de la paroisse. Pour les 
anciens paroissiens, tous les amis du vé- 

! néré prélat sont priés de considérer le 
présent avis comme une invitation à as- 
sister  aux funérailles  de  Mlle  Bsrtsaux. 

! qui auront lieu mardi 7 juin, à dix heures, 
à l'église   Saint-Martin. 

On annonce la mort a 
«u A OANTIN, prés Douai, de Maître 

Oattelaln. curé de cette paroisse, pieuse- 
ment décédé, muni des Sacrements. 

Le vénéré défunt était né à Boussières 
en 1833. On sait que cette commune du 
Cambrésis est remarquable par le nombre 
de vocations ecclésiastiques, et la famille 

, de M. Cattelain s'est particulièrement ho- 
norée en donnant plusieurs prêtres à l'E- 
glise. 

M. Cattelain avait été ordonné prêtre 
en 1857 et était curé de Cantin depuis 1881. 

Après un service funèbre à Cantin, un 
second service sera chanté mardi, à onze 
heures, à Boussières, où se fera l'inhuma- 
tjon dans le caveau de famille. 

Nous recommandons aux prières l'âms t 
du défunt et offrons à sa famille nos ebré* 
chrétiennes condoléances. 
JéSUS. MARIE, JOSEPH (7 ans et 7 quarant) 

■$•>- 

LA CATASTROPHE 
a 

DU PLUVIOSE " 
Un chaland coule : Le renflouement retardé 

MÉDAILLE»   D'HONNEUR 
décernées à des cantonniers dans le dé- 
partement   : 

Brabant, c-hef cantonnier à St-Amand ; 
BouvTôt, chef cantonnier à Saint-Jans- 
Cappel ; ViUette, cantonnier à Avelin ; 
Denon, oanionnier à Douchy ; Wände- 
walle, cantonnier à Zeggers-Cappel ; Del- 
pierre, ex-cantonnier à Merville ; Calliier, 
à Warvrin ; Vaillant, à Beuvry ; Lécuyé, à 
Satesches ; Cortein, à Spycker ; Houvena- 
ghel, à Pracbetles ; Propriété, à Jeumont. 

FAMILLE  AGRICOLE  RÉCOMPENSÉE 
* A l'occasion du Concours agricole de 
Lilie, La Société des Agriculteurs de 
Fraatce a voulu récompenser une fssnüle 
agricole du département du Nord noioi- 
rern'ent connue par ^ancienneté et Ta conti- 
nuité de ses services ou travaux agri- 
coles. 

Une commission spéciale, désignée par- 
mi les membres de cette société habitant 
plus particulièrement TarrorbdissemeDt de 
Lille, après avoir examiné les titres des 
diverses families qui lui étaient proposées, 
a choisi comme digne de cette recompense 
la famille Leacroart, dont le chef est M. 
Désiré Leacroart, fermier de la Grande- 
Cour à Ecmetieres-en-Weppes, vice-prési- 
dent du Comice agricole de Lille. 

Dans la réunion des membres de la so- 
ciété appartenant &i(x départements du 
Kord et du Pas-de-Calais, M. Blanche- 
main, vice-président, après une allocution 
très applaudie, a rerais à M. Désiré Les- 
croart, un superbe bronze, le Semeur, de 
Lahatut, qui perpétuera dans cette famille 
le souvenir de son mérite et de son dé- 
vouement à la cause agricole. 

LES CONCOURS 
DE LA SOCIETE INDUSTRIELLE 

DU NORD 
Oomour« de detain industriel de la So- 

ciété  Industrielle du   Nord de la  France. 
— Le concours annuel est fixé au dimanche 
3 juillet, à huit heures. 

Ce concours est divisé en quatre catégo- 
ries, qui a adressent dwcujie aux employés 
élèves enseignement primaire, élèves "en- 
seignement supérieur, ouvriers. 

Les candidats devront se faire inscrire 
avant le 15 juin. Le programme sera en- 
voyé sur toute demande adressée au secre- 
tarial! de la Société Industrielle, 116 rue 
üe l'Hôpitai-Militaire, à Lille 

OwMMirs tf-art applique  à  l'Industrie. 
— La Société Industrielle annonce que le 
contours d'art appliqué à l'industrie créé 
pour les élèves des écoles et cours publics 
de la région, ayant moins de 21 ans est 
fixé ara 26 juin. Le concours portera' sur 
composition de grès cérame. 

Les candidats devront se faire Inscrire 
avant le 15 juin. Demander le programme 
special au secrétariat de la Société Indus- 
trie-lle, 116, rue de I'Hoplt&l-MlHtalre à 
Lille. ' 

Un accident est venu dimanche matin 
retarder les travaux. 

Par suit« d'une forte houle, une des 
mailles d'attache se détacha. Les chaînes 
n'étant plus assez raidies, le chaland s'in- 
clina, et finalement coula, par suite d'une 
avarie qu'il dût se faire en tombant sur 
le « Pluviôse ». , 

Cette nouvelle causa dans toute la popu- 
lation   calaisieone   la plus vive émotion. 

Ce que dit l'amiral Bellue 

L'amiral Bellue lot aussitM prévenu, et 
donna de» Instructions pour qu'un cha- 
land  remplaçât celui qui Malt hors d'u- 

II explique ainsi l'accident : 

— Tout allait bien, mais la houle vint 
contrarier nos travaux. Les chaînes, déjà, 
avaient molli, quand le chaland, qui se 
trouvait trop prés du submersible, vint le 
heurter. Un choc se produisit et connue 
les pompes n'étaient pas assez puissantes 
pour neutraliser la voie d'eau, le chaland 
coula. ' 

• Fort heureusement, les chaînes ont été 
filées sur les bouées, et le chaland qui 
se trouve dans le port a été immédiate- 
ment aménagé pour remplacer celui que 
nous venons de perdre, il nous laudra 
maintenant enlever ce chaland coulé, ce 
qui, je puis VOUB l'assurer, ne sera pas 
très Ion«. ,    , 

u Tout est prêt pour recevoir le sous- 
marin : paillons Maitarof, caoutchouc, ci- 
ment armé, mais tout est subordonné au 
temps et le temps nous est défavorable. 

c, C'est une déveine extraordinaire, car. 
lorsque le ministre est parti samedi, nous 
étions convaincus tous deux que nous au- 
rions le- ■ Pluviôse » dimanche matin. Je 
l'ai, certes, mais je suis retardé par cette 
maudit« houl« et par les hauteurs de sa- 
ble  » 

L'amiral Bellue a ensuite démenti que 
le capot du submersible fût ouvert. 

Il a ajouté : Nos scaphandriers ont ex- 
ploré complètement )e submersible ; l'un 
d'eux a même pu passer entièrement par 
la brèche. La partie supérieure du péris- 
cope est brisée, ainsi que la haut de la 
manche   d'aération. 

Due nute officielle sur l'accident 
Voici la note officielle concernant l'acci- 

dent : 

« Le sous-marin a été échoué hier soir 
dans de très bonnes conditions au point 
prévu comme profondeur pour la dernière 
étape de relevage. 

« Cette nuit, une petite houle Nord-Est 
s'est formée ; les opérations de raidissage 
des haines qui étaient commencées pour la 
marée basse de la nuit ont dû être inter- 
rompues. 

« Par suite de cette houle, les chocs sur 
les chaînes redevenant trop violents, une 
des chaînes qui étaient commencées pour la 
tion avec la boucle du sous-marln cassée. 
On a dû donner du mou aux autres chaî- 
nes. 

<« La houle avant augmenté, on a même 
dû les filer sur des haussières et des 
Louées. Le chaland dans un coup de tan- 
gage au bas de la mer est resté dans une 
ferrure du  sous-marin. 

<. Les moyens d'épuisement ont été aus- 
sitôt mis en action, mais sans enrayer la 
voie d'eau : on a été obligé de faire éva- 
cuer le  personnel. 

« Tout le matériel qui était sur le cha- 
land a été sauvé. On a même dû passer 
dessous des haussières en acier, en vue de 
son retevage, car il repose sur le sous- 
marin. Toutes les dispositions sont prises 
pour dégager au plus tût du sous-marin 
le chaland coulé. 

Les opérations de relevage du sous-ma- 
rLn seront continuées sans interruption 
niais nécessiteront une mer absolument 
plate, à cause de l'obligation d* rappro- 
cher le fond des chalands du dessus du 
sous-marin  pour    obtenir le  tirant    d'eau 

permettant d'arriver au point il ilhmitgl 
dans l'avant-port. » * 

Lechalaodrefflplaçui est prit 
Calais. — Une brume intense règne pat 

intervalle, et gêne les communications. 
Les travaux sur le troisième chaland sont 

finis. Tout est disposé pour dégager le cha-£ 
band 42, et pour poursuivre les opération*' 
de relevage, aussitôt que la mer le per- 
mettra. ' 

Sur In fmt rit I« catutrojta 
Un de nos conirèree s'est rend« prèe de 

« Pluviôse », à bord du torpilleur. Voict 
son récit : 

Calais. — Je pars à trois heures, sur te tor* 
piUeur « J» i, afin de pouvoir examiner 4t 
près la pos*lion exacte du chaland 

A bord se trouvent l'attaché naval du Japon 
a Paris, M. Matsumara, qui commara^R. >■ 
Japon, une flotille de torpilleurs, il suTà ua 
moment donne, la direction des tontfllrun 
dans le groupe desquels se trouvait le 
■ n° 6 ■ dont on a raconté récemment la parte) 

L'attaché naval nous déclare qu'il a étetré» 
ému par la perte tragique eu ■ Pkivlôse ■ 
mais qju'il a tenu à venir voir lui-même Le 
lieu ou se produisit La catastrophe 

Le départ est excellent, la mer «u tout« 
plate, mais a peine sonunes-noua eonUs 4« 
port que la houle nous prend par Le traven 
et alors commence une danse géaeraiemeni 
peu appréciée. 

Le commandant augmente U vitesse et none 
allons bientôt à l'allure de £5 n<Buds 

On ralentit : puis on stoppe a quelque« en- 
cawures de l'épave. Le chaland n* it est en 
effet, accolé au âous-mann et son avant poin- 
te en l'air. 

Sur la gauche du chaland, on aperçoit la 
périscope du . Pluviôse > et le capot 

A ce moment, il faut le dire, la mer est tre* 
basse. Mai« la houle augmente et nous é» 
vans rentrer, A toute allure nous repstrfton« c 
regagnons le port. ■ 

LA POULS 

Calais. — Par suite de la brume, les *> 
rênes fonctionnaient sane cesse, jetant leot 
note lugubre dans l'espace. 

Le temps était frais et, cependant, le« 
jetées étaient couvertes de monde. 

A six heures, les soldaLs du 8e régiment 
tl infanterie \eliaient prendre position au- 
tour des palissades. 

Les gendarmes à cheval entouraient les 
docks. 

Des pêcheurs, qui se trouvaient en tree 
grand nombre en cet endroit, sont priés de 
s éloigner. 

La coneigne était des plus sévères. Seul* 
les journalistes, munis du coupe-âia spé- 
cial, pouvaient circuler. 

Les soldats exécutaient leur coneigM 
avec une stricte rigueur : r>en ne pouvait 
les faire fléchir. 

Durant toute la matinée, les trains n'ont 
cessé d'amener à Calais de nombreux voya- 
geurs, qui immédiatement se sont dirigé* 
vers les jetées. 

On devine leur désappointement et leui 
émotion en apprenant le nouvel accident, 
qui va retarder sensiblement les opération, 
que l'on croyait voir terminer dimanche. 

Communiqués officiels 
Sur l'accident  du  chaland 

Le asiniilrt uV la marine communique les 
renseignements suivants : 

A la marée d'hier soir, le sous-marin a été 
échoué sur le tond prévu dt b m. 50 par mie 
ire» fa:ble brise du nur<i-c&c, temps normal. 
Cette nuit, La houle s'est tait sentir une heur* 
et demie avant la basse-mer, faisant detacher 
une chaîne pendant le raidissage et obligeant 
de donner du mou dans les autres chaînes ; 
le chaland de l'arrière, le plus exposé à la 
houle. s'e*i crevé sur une saillie du sous- 
marin. . 

Les chaînes ont et* filées en même temps 
que les remorqueurs essayaient d'écarter le 
chaland du sous marin, mais sans succès. Lee 
»(/mpes d'épuisement de la . Girafe ., immsv 
diaternent mises en action, n'ont pu étaler la 
voie d'eau. 

On a du evar>uer le chaland, mais aupara- 
vant on a passé en dpsâous de Tortes atf&*16- 
res en acier en vue de son relevage, car 11 

FLUILLETON N» 5 

Pai RAOUL DE NAVERY 

— Anne Bigot I Sœur Marthe I s'écria 
le condamné en Joignant iM'mains, oh 1 
merci alors, tout n'est pas désespéré pour 
moi. Ici tout te monde fait votre éloge, 
.TOUS êtes plus décorée que les vieux sol- 
dats, et le général n'a rien à vous refu- 
ser. Sœur Marthe I ayez pitié de moi, rap- 
pelez-vous le village de Ptouêzec et mes 
vieux parents.,   rendez-leur leur fils. 

— Je n'ai pas asaea de pouvoir pour cela, 
pauvre enfant ! 

— Quoi ! pas assi# de pouvoir ? Mais qui 
donc compterait les prisonniers que vous 
avez secourus, les soldais qui vous doivent 
U vie ? Dans la caserne, on vous vénère à 
l'égal d'une sainte. Vous avez accompli 
des miracles ; Dieu peut en faire un autre 
à votre prière... J'ai vingt-deux ans I je ne 
veux pas mourir ! Si vous saviez combien 
je trouve la vie bonne,.. Et puis les balles 
qui me frapperaient atteindraient aussi 
ma mère... Sœur Marthe, sauvez-moi ! sau- 
vez-moi t 

.    — Allez-vous prier, au moins, tandis que 
JU tenterai l'impossible ? 
r— Je »pua W promet», ma Soeur, 

Soeur  Marthe   quitta le   cachot du con- 

La religieuse tremblait quand elle se di- 
rigea vers la demeure du général en chef 
qui tenait dans ses mains Te sort du mal- 
heureux. 

En l'apercevant le général sourit, et son 
premier mouvement fut d'ouvrir un tiroir 
et d*ypreodre  quelques  pièces d'or qu'il 

— Voici pour vos pauvres, ma Sœur. 
La religieuse secoua la tête et, brisée par 

l'émotion,  tomba à genoux les mains ten- 
du» vers le général. 

'    — Grace l lui dit-elle, grâce I 
— Et pour qui, ma Sœur ? demanda le 

général 
— Pour un malheureux qu'égara son 

amour filial, un enfant de mon village qui 
vient d'être condamné à mort... 

— Ignorez-vous qu'il a déserté ? 
— Non ! non ! généial ; s'il avait voulu 

déserter, il ne serait pas revenu au-devant 
d'une mort certaine... Il a eu tort d'enirein- 
dre la loi militaire ; mais cette loi est terri- 
ble 1 

— Ma Sœur, répondit le général, ce que 
vous sollicitez est impossible... Je n'ai ja- 
mais plus regretté qu'aujourd'hui de ne 
pas me croire libre de faire céder la disci- 
pline devant la pitié... Je ne puis pas ! 

— Ne dites pas cela, général, on peut ce 
qu'on veut. Vous n'avez qu'à prendre cette 
plume et signer cette grâce... Souvenez- 
vous de vos soldats relevés par moi sous le 
feu de l'ennemi ; rappelez-vous mon amour 
pour les prisonniers... nion dévouement 
pour les blessés... Il faut bien que je 
parle de moi, et que je fasse valoir mes 
droits puisque je sollicite... Au nom des 
vies que faT eauvées, donnez-moi fa vie de 

Le général se détourna pour dissimuler 
son émotion, et répéta : 

— Je ne puis pas ! 
Des larmes rouJèrent sur le visage de 

Sœur Marthe, mais elle n'ajouta rien. L'ac- 
cent du général, en lui révélant Le regret du 
chef de l'armée, lui apprenait qu'elle ne 
pouvait rien espérer. 

Hten I Et Pierre ? Et l'âme du condamné 
qu'elle voulait rendre à Di«u ? Et la vieille. 
amie du village de Plouézcc dont elle rê- 
vait de sauver l'enfant ? 

Une immense douleur, contre laquelle 
Sœur Marthe ne tenta point de hitter en- 
vahit son âme ; cependant, si elle avait 
échoué près du général, aile espérait au 
moins tourner vers le ciel les dernières 
pensées du condamné, et de nouveau elle 
se dirigea vers la prison. 

Au regard plein d'angoisse que Pierre 
lut adressa, Arme Bigot répondit par des 
pleurs. Pierre comprit l'horrible vérité at 
se rejetant sur sa couche de paille il éc'lato 
en sanglots. 
w^^ Vou!*s les «uppUcationÄ de Sceur 
Marthe, il refusa de lui répondre et dé- 
tourna ses lèvres du crucifix qu'elle lui 
présentait. Elle pria seule, demandant un 
miracle a Dieu, et quitta Pierre saSis avoir 
trouvé le secret de l'attendrir. 

Elle ne put fermer les veux de la nuit, et 
dès l'aube, elle retourm.it aux portes de la 
prison que devait franchir le condamné 
pour aller sur la place ou il devait subir 
son arrêt. 

Lui non plus n'avait pas dormi. En face 
de rirrémédiable, il était seulement parve- 
nu Â retrouver un peu de sang-froid, et 11 
àTalt pris la résolution de subir courageu- 
semeni I exécution de l'arrêt. 

Le premier regard qu'il rencontra fut ce- 
lui de Sœur Marthe , et ce fut entre la gé- 
néceuse fille et l'aumônier que Pierre se 
mit-en marche. 

U aperçut bientôt les anciens camarades 
■formant un carré redoutable sur la place, 
puis le peloton chargé d'exécuter la sen- 
tence. Mais il ne s'agissait pas seulement 
de mourir, Pierre devait auparavant subir 
la dégradation... Oh ! combien lui sem- 
blait, a cette heure, honorable son humble 
haijit de soldat ! Comme il estimait les ga 
tons que la main d'un ami al Lût lui arra- 
cher i H songeait moins alors à la vie 
qu'au déshonneur. Avant de lui loger douze 
balles dans la tête, on allait le flétrir. S'il 
ee révoltait ? S'il luttait à oette heure su- 
préaiw pour s'épargner cette bonté pire que 
la mort ? Il comprit l'inutilité de cette ten- 
tative, et le rayon d'énergie suprême qui 
avait brillé dans son regard s'éteignit su- 
bitement. 

On avait achevé de lire la sentence, et 
déjà un soldat posait la main sur les épau- 
èettes de Pierre, quand on entendit le rapi- 
de galop d'un cheval, et aine ordonnance, 
agitant une tarRe missive, parut subite- 
ment à l'entrée de la place, en criant : 

— Sœur Marthe ! Sirur Marthe ! 
l'n éclair d'espérance brilla dans les 

veux d'Anne Uigut, elle se leva et courut 
■«•devant du messager. 

— Pour vous, ma Sœur, lui dit-il, de la 
purt du  général. 

La religieuse brisa le cachet d'une main 
treïpblante, puis incaptible de parler, mon- 
trant seulement la lettre, elle courut à 
Pierre, et se plaça devant lui comme pour 
le défendre. 

L'est la grace ! dit-elle, vie est sau- 

Le général n'avait pas eu Le courage de 
persévérer dans son refus ; en échange de 
tant de \ies sauvées par Anne Bigot, et de 
tant de prisonniers consolés, il lui donnait 
le salut de Pierre. 

Durant ce récit poignant de Bleu-Ciel, 
Loïc sanglotait silencieuseiiK-nt sur son 
banc, van lequel se dnigeuk-nt les renards 
attendris des autres forçats qui semblaient 
reconnaître en lui le héros de ce drame. 

— Eh bien ! Monsieur le coiiunissuire, tit 
l'abbé Pascal, que pensez-vous de cette his- 
toire ? Ne trouvez-vous pas quelle offre 
une étrange ressemblance avec celle de 
ce pauvre Loïc ? 

Sans aucun doute, répondit M. Monvel. 
— Sera-t-il condamné une deuxième 

fois ? 
— Inévitablement. 
— Ainsi cet héroïsme obscur sera récom- 

pensé par une augmentation de trois an- 
nées de fers ? 

— La loi est dure, mais c'est la loi, répar- 
tit le commissaire : l'humanité »ne crie : 
Grâce ; le règlement me dit : Pas de pitié 
— Vous êtes plus heureux que nioi, Mon- 
sieur l'abbé, vous représentez une justice 
qui pardonne. 

— Si vous le condamnez, dit l'aumônier, 
j'en appelle â Dieu. 

Les deux   humines sortirent en  proie  à 
une profonde émotion. 

IV 
COMPLOTS 

Un sys'èine d'opposition s organisait ce- 
pendant ttvi bagne. 

L influence d'Aulaire *e trouva blen- 
tôt balancée par celle d'un autre for- 
çat nommé Polichinelle, le héros des ga- 
lères, l'homme aux expédients hardi«, aux 
évasions merveilleuses, aux voix eontre- 
faites, aux mille costumes, aux transïorma- 
tons sans nombre. ,. 

Polichinelle était fier de sa célébrité dans 
le mal, il se vantait de ses vols nombreux« 
de ses stratagème»; il posait pour le vice. 
Les forçats récidivistes l'adoptèrent pour 
leur chef ; en peu de mois, Puüchinelle fut" 
à la tète d'un parti de bonnets vert* prête 
à le seconder dans la révolte. Classique, le 
plus docile de ses élèves, et qui devait son 
nom à quelques bribes tragiques, qu'il d£ 
ciamail avec e-mphase, ayant formé uù 
plan d'évasion, le soumit à la bande de Po- 
IlchlneHe. On lui fournit des secours, la 
mystérieuse ligue des amis du dehors fut 
avertie par des cris qui, partant du port, 
annoncèrent le hardi projet.. Rien,"il sem- 
ble, ne pouvait s'opposer à la réussite, 
quand (Massique fut saisi par les argoUsins 
au moment où il brisait sa manille. Un de . 
ses camarades l'avait vendu. 

La « vendetta » des bagnes ne pardonne 
jamais ; naturalisée parmi les forçats, eUe 
a rang parmi eux de cour de justice, et ce- 
lui qui tmhit peut s'attendre a une promp- 
te et terrible vei^^eance. 

Elle est inexorable, mais ne frappe qu'à 
coup sûr. Dès que Mitraille fut soupçonné 
d'avoir 'fait des révélations à l'autorité, 
pour obtenir d'être envoyé à l'infirmerie 
comme servant, un conciliabule formé de , 
Polichinelle et de ses principaux amis s'as- 
sembla. Ce tait au ehef de porter h 

Il «tercait les fonnüavis 4e éjini: 
frtic ; CT,  se vengetStr-ete  Ituflféti q 


